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SECONDE LETTRE 

SUE 

JACQUES DE GUYSE, 

ANNALISTE DC HAIWAUT , 

A MONSIEUR LE BARON DE STASSART. 



Monsieur le baron, 

Dans la première lettre que j'ai eu l'honneur de 
vous adresser au sujet des Annales de Jacques de Guy se 
et à laquelle vous avez fait un accueil qui m'encou- 
rage autant qu'il me flatte, j'ai posé la question que 
je me propose d'examiner, et je l'ai fait dans les termes 
qui me paraissaient les plus propres à conduire vers 
une solution rigoureuse et vraie. Je vous demande la 
permission d'examiner avec quelques développemens 
chacun des points de cette matière importante et qui 
se présente sous les aspects les plus divers comme 
les moins discutes. 

Jacques de Guyse fait descendre les Belges des 
Troyens , et là-dessus on se récrie , et l'on ne veut 
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pas même admettre ce fait comme une fable tradi- 
tionnelle ; on veut qu'il n'ait d'autre fondement que 
l'imagination de notre bon chroniqueur. A voir la 
répulsion instinctive de certains esprits, qh croirait 
au'il y a dans l'existence de cet événement des im* 
possibilités de toute nature, matérielles , politiques, 
morales, historiques et géographiques. On ne dit 
point: cela n'est pas; on dit: cela ne peut pas être; 
et tout sert de preuve, dans l'histoire, contre les as- 
sertions de notre annaliste. Nous examinerons toutes 
ces objections; nous les soumettrons à une apprécia- 
tion critique et philosophique. Voyons d'abord si, 
d'une manière absolue , abstraite , indépendamment 
de toute probabilité du fait contesté, voyons, dis-je, 
si les antiquités de Jacques de Guyse sont foncière- 
ment impossibles; si elles le sont autant qu'on veut 
bien le dire ; et , pour cela , jetons un coup d œil 
rapide sur les origines des autres peuples , de ceux 
qui sont les plus anciens et dont les commencemens 
par conséquent sont les plus rapprochés de l'ère des 
fables et des mensonges. 

Je ne puis entrer dans les détails , je rappellerai 
seulement des faits connus et adoptés. 

Je laisse de côté l'histoire sainte , car pour beau- 
coup , ce nom éloigne toute discussion de véracité , 
tout soupçon d'erreur, même scientifique et littéraire. 
Cette histoire prend pour eux la forme et le caractère 
du mistère dont elle tient souvent : on la lit avec 
les yeux de la foi, et c'est là surtout qu'il est besoin 
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de répéter : credo quia absurdum. Mais cependant, 
en la maintenant sur leterrein historique et humain, 
que de choses qui paraissent choquer la raison! et 
les neuf cents ans de Mathusalem , et Josué retardant 
la course du soleil, et Ézéchias fixant et arrêtant son 
ombre, et les exploits de Samson, et les ruses de 
Gédéon, et tant d'autres choses qu'il ne serait pas 
difficile de trouver invraisemblables, impossibles, et 
que cependant on croit , non seulement d'une foi re- 
ligieuse, mais encore d'une croyance historique; évé- 
neraens tombés dans le domaine des faits accomplis 
et auxquels l'esprit s'est entièrement façonné. Toutes 
les circonstances de l'origine des Hébreux sout mar- 
quées à ce coin , extraordinaires, mêlées d'évènemens 
sur lesquels la critique pourrait élever bien des 
doutes, et qui néanmoins forment le passé, le patri- 
moine historique de cette nation, passé dont elle a 
été et dont elle est toujours glorieuse et fière , patri- 
moine dont on serait mal venu de vouloir lui con- 
tester la propriété et l'authenticité. 

L'Égipte d'où sortaient les Hébreux, n'avait-elle 
pas de son côté la prétention de faire remonter la 
première dinastie de ses rois aux fils de Noé? Anti- 
quité inouie, dont les preuves matérielles et écrites 
étaient sans doute impossibles à fournir, du tems 
des premiers historiens Grecs, mais que ceux-ci 
n'adoptèrent pas moins, parce qu'elle leur parut ap* 
puyée sur la tradition et la croyance générale de ces 
peuples. Plus tard, l'existence de Maris , de Sésos- 
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tris, les travaux du premier, les exploits et surtout 
les longs voyages du second dont on retrouve les 
traces dans tout l'Occident et même dans notre 
Gaule, ne sont-ils pas, quoique entoures de prestiges, 
de circonstances étranges et bizarres, adoptés par 
leurs contemporains, par les peuples qui leur ont suc- 
cédé et enfin par nous qui sommes la postérité de 
cette postérité qui nous a transmis toutes ces choses 
en y ajoutant foi ? Nous lisons avec admiration le 
sublime tableau que l'éloquent Bossuet nous a tracé 
de l'ancienne Égipte, et la confiance la plus entière 
est accordée sans peine à ce savant docteur de notre 
église chrétienne. 

L'origine des Phéniciens, leur existence première, 
leurs voyages , leurs migrations n'ont-elles rien de 
surprenant? 11 y a là des évènemens tels que les ex- 
ploits de Cadmus, l'enlèvement d'Europe par Tau- 
rus, la fondation de Thèbes et tant d'autres qui ont 
au moins le droit d'étonner; et pourtant cet amal- 
game où il y a évidemment du vrai et du faux, de 
la fable et de l'histoire , n'est-il pas arrive jusqu'à 
nous avec une phisionomie plutôt historique que fa- 
buleuse, et, malgré notre doute sur la réalité de 
certains détails, ne tenons-nous pas le fonds pour 
constant? 

Le royaume de Babilone se prétendait aussi an- 
cien que le monde. On accorde qu'il y a des fables à 
son origine : niais on nous donne comme tems histo- 
rique tout celui qui s'est écoulé depuis Nemrod , pe- 
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tit-fils de Cham ; on nous fait accepter comme faits 
authentiques, et la fondation gigantesque de Babi- 
lone et la tour de Babel. 11 en est ainsi de Ninive , à 
laquelle nous donoons pour fondateur Àssur, fils de 
Sem.Nousacceptonsriminensitédeces deux royaumes, 
au tems de Ninus; et les conquêtes, les exploits, les 
vastes constructions de ces souverains n'excitent en 
nous que Tâtonnement pour des proportions colos- 
sales, et nullement l'incrédulité pour l'existence des 
hommes et la vérité des faits. Cependant les textes 
contemporains nous manquent, et, à quelque date 
que nous transportent nos plus anciens documens, 
nous arrivons à un instant où leur chaîne finit*et où 
nous sommes obligés d'accepter la tradition , cette 
seule histoire des commencemens du monde comme 
des origines de chaque peuple. Il en est de même des 
Mèdes , issus d'un fils de Japhet ; et des Perses, re- 
montant jusqu'à Sem; et des anciens rois d'Arménie; 
et en général de toutes ces nations primitives de 
L'Orient où est né le monde et d'où nous viennent 
les traditions les plus merveilleuses, les plus antiques 
et les plus adoptées. 

Mais c'est principalement dans les peuples secon- 
daires comme antiquité et comme procession , dans 
ceux delà deuxième époque et qui sont issus des peu- 
ples primitifs , que se remarquent les origines les plus 
entourées de prestiges et de circonstances extraor- 
dinaires. 11 en est surtout ainsi de la Grèce, de la 
Sicile , de Carthage et encore de l'Asie mineure et 
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de cette Troie qui nous occupe. C'est que là la reli- 
gion , la fable , la mithologie ont été complices des 
prétentions des peuples, et , se mêlant à leur histoire, 
personnifiant leurs actions et leurs mœurs , diviuisant 
leurs héros ou leurs législateurs, elles ont entouré 
leur berceau d'une auréole fabuleuse et poétique que 
nous ne prenons certes pas pour la vérité historique, 
dans toute la matérialisation des faits, mais bien dans 
sa signification morale et intellectuelle. Nous n'ac- 
ceptons pas des dieux, mais des héros; non des de- 
mi-dieux, mais des princes , des rois et des chefs. La 
réalité que nous nous figurons est moins brillante , 
moi ris poétique; il y a moins d'art et de fiction: 
mais, en dépouillant, par la raison , chaque person- 
nification mythologique de son prestige, il n'en reste 
pas moins des hommes, des actions, des institutions, 
une histoire enfin acceptée , reçue , à laquelle on croit, 
eu bloc, si on n'ajoute pas foi aux détails. Les dieux 
païens sont la souche de presque toutes les dinaslies. 
De Neptune sortent les rois de Bithynie; de Jupiter 
ceux de Lidie ; Hercule , qu'il soit un personnage 
unique ou multiple, qu'il soit la personnification 
d'un peuple fondateur de tant d'empires ou delà force 
qui les a érigés, Hercule a sa place dans l'histoire et 
Ton trouve dans tout l'Occident la trace de ses pas et 
de ses travaux , et nous y croyons comme réalité ou 
comme mythe. De même dans les commencemens de 
l'Attique nous trouvons Thésée dont Plutarquc n'a 
pas dédaigné de nous transmettre l'histoire, et le 
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minotaure et les argonautes, dont le voyage a servi 
4e texte au poète grec Apollonius de Rhodes et au 
pqëte latin Valérius Flaccus. A cause du faux qui se 
trouve mêlé dans la narration de ces expéditions fa* 
meuses, voudrait-on les repousser entièrement? Non 
certes. 

A Sparte l'Eurotas, Pollux, Hélène sont delà fable 
et de la mithologie; et cependant nous cherchons et 
nous trouvons de l'histoire dans ces noms. Nous avons 
adopté historiquement des personnages et des faits 
fabuleux. 

Il en faut dire autant de Carthage , de son origine 
et de l'histoire de Didon. Nous faisons la part des 
développemens littéraires; nous avouons les ampli- 
fications nécessaires au poème: ce qui n'empêche pas 
que nous croyions Virgile en ce qui n'est pas contraire 
aux preuves historiques que nous possédons d ailleurs. 
Elles nous ont été transmises par l'historien Denis 
d'Halicarnasse avec les plus grands détails. Et ici je 
dois faire une observation; c'est que pour l'Iliade et 
l'Enéide, ces deux sources fécondes de la fable, la 
présomption de la critique loin de leur être hostile, 
leur est favorable: ce n'est que là où l'histoire les re- 
dresse par trop rudement, que la foi nous abandonne. 
Evidemment , dans ces deux immortels poèmes , la 
confiance est acquise à l'existence, aux actions, aux 
voyages des héros, aux combats et aux déplacemcns 
des peuples, dans tout ce qui n'est pas contredit par 
les témoignages authentiques. Pourquoi cela ? D'où 



12 SECONDE LETTRE 

* 

vient cette autorité historique à deux ouvrages qui 
proclament aussi haut leur qualité épique, et par 
conséquent leur caractère d'invention ? C'est là un 
de ces sentimens innés qui prouvent toute la force, 
la puissance de la tradition. C'est parce que nous 
avons une persuasion instinctive qu'Homère et Vir- 
gile , tout en les parant des grâces et de la pompe de 
leur imagination , ont dû néanmoins travailler sur 
es traditions de leur époque, les suivre et leur obéir, 
que nous leur faisons , dans notre jugement, la part 
historique aussi belle. On a eu raison de le dire: 
ce qui fait d'un véritable poème épique l'œuvre litté- 
raire la plus considérable, c'est qu'il est l'expression 
la plus haute de l'état de l'esprit humain à l'époque 
de sa composition , et envisagé sous le rapport de la 
philosophie, des sciences , des arts, des opinions, 
des croyances , des préjugés même; et de là , en lisant 
les deux poèmes immortels de la Grèce et de Rome, 
cette présomption irrésistible qui s'empare de nous 
et fait penser que leurs auteurs n'auront raconté que 
des faits qui avaient cours de leur teras. Dans ces 
opinions de leurs contemporains tout n'était pas vrai; 
mais il y avait au-dessous des fleurs du poète une 
substance historique qui était la base de son œuvre 
et qui explique le succès immense de ces deux pro- 
ductions. N'est-ce pas ici le cas d'observer , monsieur 
le Baron, que voilà deux poètes, sans aucune préten- 
tion historique, et avec un sistème poétique et mi- 
thologique le plus avoué, bien mieux traités histo- 
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riquement que Jacques de Guyse qui ne prétend en 
rien à la réputation de poète et qui n'a étudié et n'a 
écrit que pour mériter le titre d'historien. 

U demeure donc établi par tout ce qui précède 
que tous les peuples anciens ont une origine plus ou 
moins fabuleuse, des antiquités pleines de choses 
extraordinaires et merveilleuses, et que ces peuples 
ont cru à l'ensemble de leurs origines et de leur passé, 
et bien plus , qu'aujourd'hui nous leur accordons une 
certaine confiance. 

On dira que je suis loin de la Belgique , que tout 
cela prouve fort peu à son égard , et qu'il est difficile 
d'apercevoir la relation qui peut exister entre la 
Grèce et le Brabant , entre Homère et Jacques de 
Guyse, à moins de dire , comme certains Belges, que 
c'est là des deux cotés fable et fable , poète et poète , 
mensonge et mensonge. Je ne puis accepter une pa- 
reille position pour notre chroniqueur : s'il est trop 
romancier pour un historien , il ne le serait pas assez 
pour un poète. Ce que j'ai voulu faire, c'est de mon- 
trer , d'une manière générale, que les autres nations 
avaient des origines bien plus extraordinaires que 
celles que Jacques de Guyse donne à la Belgique ; ce 
que j'ai voulu dire , c'est que , malgré ce qu'elles ont 
d'étrange , on les acceptait , du moins en substance. 
Maintenant, en spécialisant davantage ce travail de 
comparaison , je vais en prendre les termes auprès de 
la Belgique, à ses portes mêmes, dans la Gaule, c'est- 
à-dire chez elle , car si aujourd'hui la Belgique est 
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presque française, h celte époque ; à coup sûr, elle 
devait être Gauloise. 

Que voyons-nous donc dans notre histoire la plus 
reculée? Et ici je ne veux pas parler de fables plus 
ou moins contestées /mais de ce qui se présente avec 
tous les caractères de l'histoire, de ce qui 16 lit dans 
les écrivains dont la parole a été crue par tous les 
siècles , et dans les ouvrages anciens où nous allons 
puiser pour connaître le passé du monde et l'origine 
des nations. C'est d'abord l'historien Joseph qui 
avance que les Gaulois Tiennent de Gomer j fils aîné 
de Japhel (i). Quelque reculée, quelquè improbable 
que paraisse cette origine, d'autres la formulent après 
lui, Eustathe d'Antioche * saint Jérôme , Isidore , etc. 
Cette opinion a été en outre longuement et savam- 
ment développée par le père Pezron. Maintenant, une 
pareille assertion a- t-elle le moindre fondement? Je 
n'examinerai point cette question i si on le veut même, 
je la tiendrai pour fausse, puisque i suivant certains 
critiques, où doit proclamer essentiellement faux 
tout ce qui ne s'appuie pas sur des monumens et des 
preuves. Cependant j'observerai que dom Bouquet 
lui-même, très-pei! favorable à la doctrine du père 
Pezron , avoue néanmoins qu'il est vraisemblable que 
Joseph n'a rien inventé à ce sujet, et qu'il doit avoir 
puisé ce fait dans quelque monument antérieur. Mdb 
éloignons-nous du déluge. Il paraît prouvé que Sé* 

(i) Histoire des Juifc, par Fhvién Joseph. Litre t, chip. 6. 
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sostris dont l'influence sur l'occident semble avoir été 
plus puissante qu'on ne pense, a voyagé chez les 
Celtes (i); et, dans la religion, les mœurs et les 
arts, on y trouve, à une haute antiquité, les restes et 
l'action de la civilisation égiptienne. Mais le héros 
le plus certain comme le plus influent de la Gaule, 
c'est Hercule, soit que cet Hercule ait été un person- 
nage célèbre, ou un conquérant puissant, ou un 
voyageur instruit dont on a fait un dieu, soit que 
plutôt on doive regarder en lui une personnification 
du peuple Tirien , de ces Phéniciens dont les relations 
avec la Gaule n'ont pas commencé par Marseille, 
puisque, même au onzième siècle avant notre ère, 
on retrouve dans cette contrée les traces de leurs pas. 
Je ne puis mieux faire à cet égard que de rappeler 
ici les pages remarquables dans lesquelles le savant 
historien des Gaulois, M. Àmédée Thierry , a analysé, 
avec tant de sagacité , nos antiquités les plus hautes : 
' a Tout fait présumer dit-il (a) , que le commerce 
entre l'Asie et la Gaule dut son origine aux Phéni- 
ciens qui, dès le onzième siècle, entourant d'une 
ligne immense de colonies et de comptoirs tout le 
bassin occidental de la Méditerranée, s'en étaient ar- 
rogé la possession exclusive. A l'égard de la Gaule , 
ils ne se bornèrent pas à la traite dû littoral; l'exis- 
tence de leurs médailles dans les lieux éloignés de la 

(1) Hérodote. Livre II, p. io3. 

(a) Histoire des Gaulois. T. I, p. at>. 
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mer, la nature de leur établissement surtout, té- 
moignent qu'ils colonisèrent assez avant dans Tinté- 
rieur. » Après avoir rappelé la construction par .ces 
étrangers delà grande route citée par Polybe, comme 
existant avant la seconde guerre punique , et qui 
unissait l'Espagne à l'Italie, l'auteur ajoute : a Lorsque 
ces intrépides navigateurs eurent découvert l'Océan 
Atlantique, ils nouèrent aussi des relations de com- 
merce avec la côte occidentale de la Gaule, surtout 
avec Albion et les îles voisines. » Enfin, il termine 
par ce passage où l'appréciation des relations de la 
Gaule et de l'Asie nous paraît faite avec une grande 
justesse : « Une antique tradition passée d'Asie en 
Grèce et en Italie où; n'étant plus comprise, elle se 
défigura, parlait de voyages accomplis dans tout 
l'occident par le dieuTirien, Hercule, et d'un pre- 
mier âge de civilisation que les travaux du dieu 
avaient fait luire en Gaule. La Gaule de son côté con- 
servait une tradition non moins ancienne et qui 
n'était pas sans rapport avec celle-là. Le souvenir 
vague d'un état meilleur amené par les bienfaits 
d'étrangers puissans, de conquérans d'une race divine 
se perpétuait de génération en génération parmi les 
peuples galliques ; et lorsqu'ils entrèrent en relation 
avec les Grecs et les Romains, frappés de la coïnci- 
dence des deux traditions, ils adoptèrent tous les 
récits que ceux-ci leur débitèrent sur Hercule. » 

Ce qui nous est raconté d'Hercule mérite donc une, 
attention spéciale : quoique ces faits soient bien 
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connus, je ne puis me dispenser de les rappeler. 

Après avoir parcouru l'Espagne, Hercule aborde 
à l'embouchure du Rhône, et s'avance dans les terres. 
A peine entré , il est attaqué par Albion etLigur, 
enfans de Neptune, contre lesquels il a bientôt épuisé 
ses flèches. Il est sur le point de succomber, lorsque 
Jupiter lui envoie une pluie de pierres avec lesquelles 
il parvient à repousser ses enuemis. Le champ du 
combat, aujourd'hui appelé la Crau, est remarquable 
en effet par le nombre infini de cailloux ronds qui 
le couvrent. L'un des fils d'Hercule , Némausus, 
fonda Nîmes dans ces contrées. Quant à Hercule, il 
y répandit des germes de civilisation et enseigna aux 
indigènes l'agriculture, les arts et surtout la science 
des constructions. Après avoir civilisé le midi il se 
dirige vers le nord et il est arrêté sur son chemin , 
par Tauriscus , tyran qui dominait par la terreur sur 
ses peuples. Hercule l'attaque , le tue, et fonde alors 
la ville d'Alésia (i), qui fut construite sur les plus 
vastes proportions, avec la magnificence la plus en- 
tière et devint le foyer de la civilisation , la ville 
mère de toute la Gaule. La fille du roi de ce pays , 
nommée Galatée, éprise d'amour pour Hercule, se 
donna à lui et en eut un fils appelé Galatès qui donna 
à ces peuples le nom de Galates, d'où est venu celui 
de Galalie-Gaule. 

» 1 

(x) Cette fondation de la Tille d'Alésia par Hercule est rapportée en 
détail par Diodore de Sicile. Livre IV, ebap. 19. 
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Le même fonds d'histoire est rapporté, arec 
quelque différence , par Partheuius. Hercule, suivant 
lui, revenant d'Érithie, s'arrêta daus la Celtique , 
chez un certain Britannus, dont la fille, Oltine, 
devint éprise de lui : il en eut un fils, Celtes , qui 
donna son nom aux Celtes. 

Timagène , dans son passage rapporté par Ammien 
Marcelltn, réunit ces deux versions en disant que les 
Gaulois étaient appelés Celtes du nom de leur roi et 
Gulates du nom de sa mère; et cet écrivain est encore 
plus formel que tous les autres historiens , puisqu'il 
affirme a*oir vu, de ses yeux , les preuves de ce qu'il 
avancé dans des monumens contemporains; à savoir 
qu'Hercule étant venu combattre les tirans Gérion et 
Tauriscus, l'un eu Espagne, l'autre en Gaule, et les 
ayant défaits , eut commerce avec des femmes d'une 
condition élevée , dont les enfans donnèrent leur nom 
aux pays oii ils régnèrent. Tout cela est assez peu 
clair , si Ton veut , mais cela n'empêche pas qu'il y 
a ici plus qu'une tradition ; il y a des témoignages 
historiques et des témoignages formels. Ainsi, que 
l'on retranche des circonstances tont ce que Ton vou- 
dra , que Ton modifie les détails à sa fantaisie , et en- 
core on serait assez peu fondé d'aller, sans preuves, 
contre des textes précis, on n'en doit pas moins ac- 
cepter le fait de l'arrivée en Gaule d'Hercule v héros 
ou marchand, peuple ou individu , comme une chose 
historiquement authentique : il a bâti des villes et a 
colonisé la Gaule. 



• 
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Les Rhodiens lui succèdent et fondent aux abords 
du Rhône des établissemens (0 sur lesquels nous 
avons peu de détails. Plus tard , vinrent les Phocéens* 
et les actions de ceux-ci nous sont plus connues (a)* 
Un vaisseau de leur nation avait abordé près de 
l'embouchure du Rhône : séduits par la beauté du site* 
les voyageurs retournent chez eux et racontent leur 
découverte à leurs compatriotes, qui consentent à les 
suivre en grand nombre. Protis les commandait; ils 
arrivent et demandent l'alliance de Nannus » roi des 
Ségobrigiens , peuple voisin du lieu de leur débarr 
quemeot. Celui-ci, qui était sur le point de marier sa 
fille Gyptis , invite les étrangers à la cérémonie. Sur 
la fin du repas , la jeune fille reçoit des mains de son 
père une coupe pleine d'eau, avec Tordre de la pré- 
senter à celui des assistans qu'elle voudrait pour 
époux : elle choisit Protis. Nannus croyant voir en 
cela une indication du ciel, ratifia le choix de sa fille 
et lui donna pour époux le chef des Phocéens. Favo- 
risé par la protection du roi, le nouveau venu bâtit 
une ville à laquelle il donna le nom de Massilia, et 
fut ainsi le fondateur de la colonie la plus puissante 

■ * 

(t) L'une de leurs villes , appelée Qhoda , fut construite aux embou- 
chures libiques du Rhône. — V. Pline, liv. III , c. 4. — Hiéronym. — 
Isidore. 

(a) Voyez Scymnos de Khio , Aristote , Tîte Live', Justin , Ka- 
tar que, etc.; leurs passages sont analysés et rapportés textuellement par 
M. deFortia: Tableau historique et géographique du monde. Paris, 1810, 
tome IV, p. 49 et suivantes. 
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et bientôt la plus civilisée de la Gaule. J'ai emprunté 
la version de Justin, parce que Trogue Pompée, dont 
il ne fut que l'abréviateur , était né dans le midi de 
la Gaule et a dû par conséquent connaître mieux 
qu'aucun autre l'histoire de cette contrée. Du reste, 
le récit de Plutarque et celui d'Athénée sont peu dif- 
férens, quant au fond; les seuls change mens sont 
dans les noms : mais il est toujours question , à une 
même époque, de l'arrivée des Phocéens, du mariage 
de la fille d'un roi de la contrée, et du choix fait par 
celle-ci du chef grec pour époux. Cependant Athé- 
née, d'après Aristote, fait mention d'une circonstance 
à noter, c'est que Marseille existait déjà lorsque les 
Phocéens arrivèrent ( i ), puisque Nannus y est qualifié 
roi de cette ville. Nous venons de voir au reste que 
toute civilisation n'était pas inconnue en Gaule avant 
l'époque dont il s'agit. 

Voilà donc, avec tout l'ensemble que permet la 
brièveté de cet ouvrage , quelques unes de nos anti- 
quités les plus anciennes de la Gaule. Elles sont 
certes assez curieuses , assez fabuleuses dans la signi- 
fication d'étrange, tout cela semble assez merveil- 
leux; et pourtant, on l'a vu, je n'en ai rien pris dans 
des chroniques modernes , dans les romanciers histo- 
riques ; le moyen- âge , que l'on suspecte tant , n'est 

( i) Le savant Bullet appuie sur celte conjecture dam le tome a de ses 
mémoires sur la langue celtique, p. 83. Elle est aussi savamment déve- 
loppée par M. le marquis de Fortia dans le t. 4 de son Tableau hutoriqu* 
et géographique du monde. 
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pour rien là-dedans ; il s'agit uniquement ici d'au- 
teurs graves, sérieux, d'historiens, dans toute la 
sévérité du mot, Timagène, Aristote, Tite-Live, 
Athénée, Ammien Marccllin, Plutarque, Diodore, 
et Justin, qui nous représente Trogue Pompée. 
Malgré ces témoignages et ces autorités, veut-on 
encore élever des objections , des difficultés , et 
dire que , comme histoire rigoureuse et absolue, ces 
récits prêtent à douter? Soit; je le veux bien : mais 
au moins, à voir cette unanimité et cette ancienneté 
des renseignemens fournis, voudra-t-on m'accorder 
que ce sont là de sincères traditions, solidement éta- 
blies, et perpétuées sans interruption. Maintenant 
l'instant est venu d'examiner les origines que Jacques 
de Guyse attribue aux Belges. Avant d'arriver là, je 
vous demande pardon, monsieur le Baron, d'avoir 
pris un si long détour; mais vous en avez compris la 
nécessité. J'abrège le récit des chroniques, j'en em- 
ploierai cependant le plus possible le texte et le stile. 

Après la prise de Troie, dit Jacques de Guyse, 
Bavo , parent du roi Priam , qui pendant tout le siège 
lui avait vainement conseillé de faire la paix avec les 
Grecs, quitte la Phrigie, suivi des soldats qu'il avait 
amenés au secours de la ville et d'une foule de Troîens 
qui consentirent à le suivre: il avait fait équiper des 
vaisseaux ; il y embarque toutes ses richesses et aborde 
en Mauritanie. Il passe les colonnes d'Hercule, arrive 
dans l'île d'Albion et débarque sur le continent aux 
embouchures du Rhin. L'aspect delà contrée lui plut 
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et il jugea que le pays où il se trouvait était conve- 
nable pour y former un établissement. Il donna 
Tordre à ses compagnons de s'y établir dans un teins 
fixé , en se partageant sur la surface de la terre par 
roiaunies , duchés et principautés, suivant leurs con- 
ditions, leurs maisons et leurs familles. Il leur ordonna 
de plus d'élever devant lui leurs lits, leurs taberna- 
cles, leurs pavillons et leurs tentes, afin qu'il pût re- 
connaître le peuple qui lui était soumis, et qui, 
semblable à un déluge de sauterelles ou d'abeilles, 
couvrait toute l'étendue du pays. Comme le nombre 
des individus ne pouvait se compter, on se contenta 
de compter les tentes et les lits , et Ton en trouva 
plus de mille deux cents. Mais voilà que tout à coup, 
et sans qu'on s'y attendit , un loup blanc sauta au mi- 
lieu des teutes. De jeunes Troiens se mettent aussitôt 
à sa poursuite, et après l'avoir suivi pendant trois 
jours, ils arriveut sur une montagne, près du temple 
de Bel, où l'animal leur échappe en s'enfonçant dans 
un antre. Alors 1er chasseurs, après avoir pris auprès 
des habitans des renseignemens sur le temple, sur 
le territoire, sur la domination sous laquelle était 
placé ce pays, et sur le nom qu'il portait, revinrent 
au bord de la mer, auprès de Bavo. Celui-ci recon- 
nut sans doute avec plaisir les desceudans des Assi- 
riens qui avaient suivi Trébéca, et qui étaient en 
quelque sorte ses compatriotes, reconnaissant les 
mêmes diviuités. C'est pourquoi il ordonna à tous ses 
compagnons de s'éloigner de la mer , et d'entrer dans 
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le pays. Ils se retirèrent donc, et détruisant leurs 
vaisseaux, ils arrivèrent, après trois jours de marche» 
dans un pays élevé, riche, couvert de bois, conve- 
nablement éloigné des marais et des fleuves, soumis 
à la cité de Trêves, renfermant un petit nombre d'ha- 
bitans sauvages, et au milieu desquels se trouvait le 
temple de Bel , construit en marbre, et desservi par 
des prêtres de la nation des Trévîriens. Ils dressèrent 
alors leurs tentes autour du temple, et restèrent tran- 
quilles pendant plusieurs années, en occupant plus de 
quatre mille pas de terres, de forêts et de bois. Bavo 
créa soixante ducs et autant de comtes pour gouverner 
son peuple, et pour le conduire à la guerre; il établit 
soixante chasseurs sous chaque duc, et trente seulement 
sous chaque comte. Il plaça chaque chasseur à la tête de 
centcinquaoleniers,et chaque cinquanlenier fut chargé 
du commandement de 5o chevaliers agiles et propres 
aux combats. Il laissa le reste du peuple sous les ordres 
des ducs et dans leur dépendance, et leur recommanda 
de gouverner avec équité la république. Des disputes ne 
tardèrent pas à s'élever entre les Troiens et les Tré- 
vîriens qui les voyaient d'un mauvais œil. Bavo les 
attaque, prend leur ville et la rase. Après cette ex- 
pédition , il s'avança jusque vers le Rhiu , il par- 
courut et soumit les pays situés de chaque côté du 
fleuve. Enfin, chargé des dépouilles des nations qu'il 
avait subjuguées, il rentra victorieux dans son 
roïaume. Alors , après avoir envoyé chercher de tous 
cotés des ouvriers, des architectes et des artistes , il 
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leur ordonna de construire une ville et , d'après le 
conseil des oracles, il en choisit remplacement à 
trente mille pas de la mer. Elle fut d'abord nommée 
Bélùy plus tard Bel gis, et c'est de cette ville que le 
roïaume et le peuple des Belges tirent leur nom. — Tel 
est, sans y rien ôter d'essentiel, le texte de Jacques de 
Guyse, dans toute sa naïveté. Eh bien, je le demande, 
y a-t-il là quelque chose d'absurde en soi ? Est-ce illo- 
gique; est-ce matériellement impossible? Évidem- 
ment, rien, dans ce récit, ne choque le sens. C'est 
vrai ou c'est faux : mais c'est vraisemblable. Ensuite, 
ce récit est-il plus extraordinaire que ceux que j'ai 
rappelés ? Non encore : et il y a même là bien moins 
de merveilleux et de fabuleux. Arrêtons-nous donc à 
ceci que l'on doit m 'accorder : c'est que les origines 
de Jacques de Guyse ne sont ni plus ni moins impos- 
sibles, ni plus ni moins improbables, ni plus ni 
moins absurdes que celles des peuples que j'ai cités 
et que l'on accepte bien plus, je le répète, comme 
histoire que comme fable. 

Mais, objecte-t-on , lors même que ces origines 
seraient abstractivement possibles, qui prouve qu'elles 
sont réelles? Là-dessus on retourne le vers de Boi- 
leau et l'on soutient que souvent le vraisemblable 
peut n'être pas vrai; et avant d'examiner s'il existe 
des preuves historiques, à ce sujet , et sans se donner 
la peine de discuter le plus ou moins de valeur de ces 
preuves , on repousse les origines troïennes par une 
objection préjudicielle , en soutenant qu'à l'époque 
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dont il s'agit , non seulement rien n'autorise à penser 
que de telles colonies se soient introduites dans la 
Gaule et la Belgique , mais que ces deux pays parais- 
sent plongés alors dans la plus entière barbarie et 
ne jouir nullement d un état de civilisation que Ton 
devrait supposer et qui. aurait existé à coup sûr si l'in- 
troduction des Orientaux dans notre pays était chose 
certaine au tems dont il est question. Ces argumens 
sont ceux des esprits qui se figurent qu'avant les Ro- 
mains rien de civilisé et de poli n'existait chez nous. 

C'est, qu'on me permette de le dire, un préjugé 
beaucoup trop adopté de croire que nos contrées 
n'ont dû toute civilisation et toute importance his- 
torique qu'à l'arrivée et à la domination des Romains. 
Celte préoccupation de l'époque romaine a beaucoup 
nui à la vérité et à la lucidité du coup d'œil histo- 
rique. En fait d'histoire, d'archéologie et d'arts, 
la présomption est toujours en faveur des Romains. 
Une chose est romaine jusqu'à ce qu'il soit prouvé 
qu'elle est gauloise, celtique, égiptienne; et cette 
manière de voir existe non seulement chez les igno- 
rans , cela serait de peu d'intérêt , mais chez quelques 
bons esprits. Pour ceux-là , notre pays ne commence 
à .exister, à paraître, à s'illuminer qu'à dater de la 
conquête romaine. Le champ de l'histoire alors pour 
eux se cultive et se féconde ; les faits , les événemens, 
les institutions naissent et se renouvellent avec abon- 
dance: mais au-delà de cette époque, ce ne sont que 
landes stériles , contrée ignorée , ingrate , désolée. 
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C'est un jour sombre , une atmosphère épaisse: pas 
de chemin connu , de seutier tracé ; rien pour s'orien» 
ter; partout en6n la confusion, l'incertitude, le 
doute, le vague, un véritable chaos, jusqu'à ce que 
César paraisse et prononce le fiât Lux devant lequel 
tout se débrouille, se coordonne et se régularise ( i ). 
Avant César on ne croit rien et tout étonne ; après 
lui rien ne surprend et Ton croit tout. Nous n'exis- 
tions pas la veille, et nous voilà, en un seul jour , 
nation puissante , éclairée et fortement constituée ; 
nous étjons sauvages , et nous présentons une admi- 
rable organisation politique et guerrière; nous igno- 
rions les arts, et nous soutenons de longs sièges dans 
des villes bâties et décorées par nous, derrière des 
remparts fortifiés par notre génie, et l'éclat de nos 
armures efface le luxe guerrier de nos ennemis; 

(i) Sans aucun doute, les Commentaires de César sont l'ouvrage le 
plus complet que nous ayons sur nos antiquités; mais cela va«t-il jusqu'à In 
prétention d être un évangile historique dont le tejite fait dogme , et qu'il 
faut suivre sous peine d'hérésie ? César a-t il tout vu , tout su , tout dit , 
tout voulu dire? Beaucoup en ont douté ; et ce n'est pas d'aujourd'hui : 
voici ce que disait Pollion Asinius des Commentaires , et ce qu'on lit dans 
ia Vie de César, par Suétone : ■ Pollio Asinius parum diligetiter parumque 
intégra veritate composites putat : cum Caesar pleraque et qusc per alips 
erant gesta temerè crediderit : et quae fert se, vel consulte vel etiam me- 
moriâ lapsus, perperam ediderit : exislimatque rescripturum et correctu- 
rum fuisse. » Cicéron , dans le même endroit, ne loue que leur style , et 
Hirtius témoigne de la célérité de leur composition qui , si elle est une 
garantie de facilité chez l'auteur , n'en est pas une de maturité dans ses 
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bous étions Métrés, et les connaissances religieuses ap- 
paraissent chez nous à l'état de science philosophique; 
et nos druides , prêtres, historiens et poètes, déno- 
tent une importance bien supérieure à pelle des prê- 
tres de nos vainqueurs. Mais cette injustice pour les 
tems antérieurs et cette prédilection pour l'époque 
romaine est telle qu'un savant traducteur de César (i) 
ayant à rendre le mot .hostes qui nous désigne , au 
lieu de dire les ennemis, ce qui serait le vrai et ce 
qui aurait quelque noblesse , traduit ce mot par Bar- 
bares qui chez nous se prend en mauvaise part. Les 
Romains appelaient de la sorte les nations qui étaient 
en dehors de leurs mœurs et de leurs habitudes, 
mais ils ne voulaient pas dire par là qu'elles étaient 
sauvages ainsi que nous l'entendons , ainsi que nous 
nous figurons les populations primitives de l'Amé- 
rique. 

Avant la conquête il y a donc tout un monde en 
Gaule : il y a un monde organisé , civilisé même ; non 
à la façon romaine , il est vrai , mais la civilisation 
est de plus d'une sorte: ce sont moins les arts, le luxe 
qui la constituent, que l'état de l'esprit humain. Celui 
que nous dépeint César existait avant lui et cet état 
seul indique un long passé. Une pareiltetarganisation 
politique, religieuse et guerrière ne s'est évidemment 
pas formée en un seul jour. Elle a éprouvé des mo- v 
difications, des obstacles, des mouvemeos emportés, 

(î) M. de Wailly. Piris, 1799. 
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des instant de calme, des catastrophes, des jours de 
prospérité et des révolutions, enfin tous les accidens 
de la civilisation: mais à cette marche toujours la 
même de l'esprit humain il faut du tems pour se dé- 
velopper, et l'histoire nous montre que des siècles sont 
nécessaires pour un pareil travail. 

L'histoire nous servira ici et , à l'encontre de ceux 
qui semblent vouloir en faire, abstraction , elle nous 
fera voir si, bien avant les Romains, la Gaule était sans 
civilisation, surtout si elle était sans puissance. 

Quant à sa civilisation , quelques mots seulement. 
En mentionnant les origines de la Gaule, nous avons 
vu ce que les historiens les plus auciens racontent 
des voyages d'Hercule, des Phéniciens, des Phocéens. 
Il est aisé de se figurer ce que de tels peuples et de 
tels voyageurs purent répandre de lumières parmi 
nous. Il en est de même de Sésostris qui , suivant 
Hérodote, pénétra en Europe, traversa tout le con- 
tinent et par conséquent la Gaule. Les Égiptiens 
duren t y apporter beaucoup d'idées élevées et fécondes: 
les institutions religieuses se ressentirent de cette in- 
fluence. Mabillon (i) avance que, des Égiptiens, les 
Celtes reçurent le papirus : n est-il pas probable qu'ils 
en reçurent aussi les lettres et l'écriture? Diodore et 
Ammien Marccllin parlent des villes fondées par les 
enfans d'Hercule (2) qui, nous l'avons vu, apprit aux 

(1) De Re diplomaties. Lib. I, c. 8. 

(a) Dictionn. pour l'intelligence des auteurs classiques , par Sabbtttier. 
Paris, 1783. T. 3o, p. 77. Art. Ncmeuuus. 
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Gaulois l'art de construire, ou plutôt perfectionna leurs 
connaissances à ce sujet. Nous avons vu que lorsque 
les Phocéens abordèrent à Marseille , ils y trouvèrent 
une nation constituée; et les détails donnés par les 
historiens indiquent, chez la nation indigène, des 
principes marqués tous au coin de la civilisation. Ce 
qui le prouve encore, c'est le dogme de l'immortalité 
de l'âme que l'on retrouve chez les Gaulois à la plus 
haute époque (i) et qui leur avait été transmis évi- 
demment parles hommes primitifs. 11 en est de même 
de toute la religion de leurs druides qui, à part quel* 
ques principes sanguinaires, je l'av*>ue, est d'une 
grande pureté de mœurs et d'une grande élévation 
de pensées (a). Les divinités païennes qu'ils connais- 
saient aussi témoignent de leur civilisation, non 
comme religion, mais en ce sens qu'elles indiquent 
d'antiques relations avec des peuples éclairés. On 
trouve là Jupiter, Mars, Apollon, Minerve et sur- 
tout Mercure, ou plutôt Hermès, ce dieu privilégié, 
parce qu'il était celui de l'éloquence , et Isis que quel- 
ques-uns rapportent aux Ëgiptiens eux-mêmes (3). 

(i) Clément d'Alexandrie (Stromata , lib. I, p. 3o4) dit, d'après 
Alexandre l'historien, que Pythagure lui-même, instruit chez les Gaulois, 
avait emprunté d'eux le dogme de l'immortalité de l'âme. 

(a) Diogène de Laërte nous assure ( in Prormio ) que plusieurs an- 
ciens auteurs grecs avaient soutenu que (la philosophie des druides 
remontait avant celle des Grecs. 

(3) M. le marquis de Fortia, entre antres, partage cette opinion, et 
l'appuie des raisons les plus spécieuses dans la préface du troisième volume 
de ton édition de Jacques de Guyse. Il cite à ce sujet le curieux passage 
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Enfin il serait trop long d'énumérer toutes les preuves 
»i connues qui mettent les tems anciens de la Gaule 
à l'abri du reproche de barbarie. Le nom de Kelt ou 
Cette est aussi ancien au moins que l'histoire grecque. 
Hérodote* le père de cette histoire , le répète deux 
fois (i)é On le retrouve dans Aristote(a). Les Grecs 
convenaient tous de l'ancienneté (3) de ces peuples 
qu'ils appelaient Barbares, dans leurs préjugés de 
nation, ce qni n'empêchait pas Thucidides d'affirmer 
que c'était dans les iuœurs des nations celtiques qu'il 
fallait étudier les anciennes mœurs de la Grèce (4)* 
Je ne peux décrire ici les médailles et les monu métis 
qui nous restent; mais pour citer un fait entre tous, 
je rappellerai ce luxe du chef des Arvernes dont la 
défaite fut la première victoire considérable des Ro* 
mains en Gaule, de ce Bituitus qui allait au combat 
sur un char d'argent , revéïu d'une armure étinee* 
lante et jetant avec profusion des monnaies d'argent 
sur ses pas. 

Quant à la puissante des Gaulois, êHe est ineon- 

de Tacite où cet écrivain avoué qu'il ne sait ni d'où ni comment le coite 
d'Isa était venu aux Suèves : si c'eût été des Romains et même des Grecs , 
Tacite né l'aurait pas ignoré. 

(t) Page x 14 et a 73 de l'édition grecque et latine de Henri Es tienne» 
livres a et 4 de l'histoire d'Hérodote. 

(a) Histoire des Animaux, liv. 8, cbap. a8. 

(3) Voy. l'historien îphore cité par Diodore de Sicile. Liv. I, p. 9. 
Vesseling, 1746. 

(4) Tableau raisonné de l'histoire du i8« siècle , mars 1783. Tver- 
duo, page 174. 
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testable, et les preuves en sont bien autrement nom- 
breuses et considérables. Et cela se conçoit. Pour 
témoigner de leurs arts et de leurs lumières, il fallait 
aller cbez eux, et de tels voyages étaient alors rares 
et difficiles : mais , comme leurs armes avaient péné- 
tré dans toute la terre, leurs exploits étaient connus 
de tous et chaque historien n'avait qu'à étudier l'his- 
toire de sa propre nation, pour y trouver quelque 
victoire gauloise ou quelque triomphe dû à leur con- 
cours. Dès le quinzième siècle avant notre ère , dit 
M. A. Thierry ( i ), ils soumettent l'Italie sous le nom 
d'Ombres : ce qui n'est pas une opinion individuelle, car 
Freret d'abord et M. le marquis de Fortia après lui 
conjecturent que l'entrée des Gaulois en Italie doit être 
portée à l'époque la plus reculée et qu'ils s'y trouvaient 
lorsque les Pelasges ou anciens Grecs y arrivèrent ; ce 
qui ferait remonter cette première invasion au milieu 
du quinzième siècle avant notre ère. En négligeant 
tous les renseignemens de moindre importance nous 
arrivons aux deux grandes expéditions de Bellovèse et 
de Sigovèse, celui-ci dirigé sur l'IHyrie et la Pannonie, 
et le premier sur l'Italie. C'était , dit Tite-Live , Fexcès 
de population de la Gaule qui forçait à ces émigrations. 
Cette population nombreuse n'est pas un mincé titre 
de puissance; et si l'on en doutait , nous invoquerions 
le témoignage de César, qui est à cet égard très-formel 
et qui nous apprend que lés Gaulois étaient si popu- 

(0 Hût. de* Gaulois. Introduction , pige nu. 
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leux qu'ils envoyaient anciennement des colonies 
outre Rhin. Il y a ensuite diverses observations à faire 
sur le récit de Tite-Live (i). Nous voyons que Bel- 
lovèse , après avoir secouru la colonie naissante de 
Marseille , franchit les Alpes : il y avait donc dès lors 
une route tracée, et la conjecture de M. Thierry sur 
l'existence d'une voie ancienne, à cette époque, n'est 
pas sans fondement. Ensuite Tile-Live nous dit qu'une 
fois arrivés de l'autre côté des Alpes, les Gaulois bâ- 
tirent Milan : et l'on veut qu'à la même époque les 
Gaulois , barbares et sauvages, n'eussent pas chez eux 
des villes qu'ils savaient construire ailleurs? Tite- 
Live , en parlant de l'expédition de Bellovèse , ajoute 
de plus qu'il arriva aux Alpes , non encore franchies 
du moins de mémoire d'homme. Ce doute et cette ré- 
serve ne veulent certes pas signifier qu'avant Bello- 
vèse aucune expédition n'avait eu lieu; et la prudence 
de l'historien n'indique pas que les Gaulois n'eussent 
pas une histoire et une existence antérieure : cela 
veut dire seulement qu'il l'ignorait, et il la fait sup- 
poser plutôt qu'il ne la nie. 

Parlerai-je maintenant des nombreuses et posté- 
rieures expéditions des Gaulois en Italie, en Ulyrie, 
en Macédoine, en Thrace, en Grèce, dans l'Asie 
Mineure, sur les bords du pontEuxin? Non, cela a 
été cent fois décrit. L'ancienne valeur de nos ancê- 
tres était devenue proverbiale : c'est, en France, un 

(i) livre V, chap. 34. 
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fruit du sol , éternel comme lui. Toutes les histoires 
parlent des exploits des Gaulois ou des Celtes, parce 
que tous les peuples en avaient été témoins. Voilà 
donc une nation d'une puissance incontestable; nous 
avons vu si elle était sans civilisation. On m'objectera 
qu'en ceci et jusqu'ici il ne s'agit absolument que des 
Gaulois et nullement des Belges. Mais à coup sûr, mon* 
sieur le Baron, vous adopterez la réflexion que j'ai faite 
plus haut : à savoir, qu'à une époque aussi éloignée 
et pour des évènemens d'une rédaction aussi vague, 
le mot Gaule est évidemment un nom générique et 
que l'on ne sort pas de sa signification et de sa préci- 
sion historiques en lui permettant au moins de 
s'étendre jusqu'au Rhin; car, à diverses époques, la 
France elle-même, qui n'a pas l'étendue de l'ancienne 
Gaule, a atteint ces limites. Ensuite nous raisonnerons 
par analogie et nous demanderons pour quelle rai- 
son ce mouvement de civilisation et ce développe- 
ment de puissance étant constans pour la Gaule, il 
y aurait eu une exception pour la Belgique? Quelle 
preuve ou quelle probabilité? Étaient-ce là d'autres 
hommes, un autre climat, une autre nature? Et vou- 
drait-on indiquer quels puissans obstacles se seraient 
opposés à l'influence de la Gaule, dans le cas où la 
Gaule ne comprendrait pas la Belgique? Quelles sont 
ces barrières? Est-ce la Scarpe, la Meuse ou la Lys , 
voire même l'Escaut? Je ne veux médire en rien de 
ces importantes rivières : mais enfin , sous le rapport 

3 
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militaire, j'observerai que les Gaulois ont bien fran- 
chi le Rhin , le Pô et le Danube; et , sous le rapport 
intellectuel , je demanderai pourquoi les anciens 
Belges n'auraient pas cherché à imiter un peu la civi- 
lisation et l'esprit de leurs voisins, lorsqu'aujourd'hui 
ils ont tant de propension et de facilité à imiter leurs 
œuvres et leurs publications littéraires. Vous ne ▼ous 
attendiez guère» je le pense, monsieur le Baron, à trou- 
ver la contrefaçon en cette affaire; mais aussi pour- 
quoi les Belges tiennent-ils autant à leur antique 
barbarie ? 

Cet te barbarie n'a pu exister; et elle n'a pas existé. 
Nous avons des notions de l'ancienne civilisation et 
de la puissance des Belges. M. Dewez dans un excel- 
lent ouvrage sur l'histoire générale de la Belgique , 
imprimé à Bruxelles en 1826, prouve que les anciens 
Belges savaient écrire, que leurs caractères étaient 
grecs et que des marchands égiptiens leur fournis- 
saient des feuilles de papirus sur lesquelles ont été 
écrits leurs anciens monumens. 

Quant à leur puissance, elle a toujours été citée à 
part, même dans celle des Gaulois. lis envahissent le 
midi de l'Angleterre et l'Irlande; ils avaient subju- 
gué les peuples de l'Armorique et de La Bretagne ; ils 
y avaient implanté une population nouvelle. Mais la 
plus importante de leurs expéditions intérieures est 
celle qui a eu lieu en Languedoc où ils s'établissent 
à une époque bien antérieure à l'arrivée des Romains; 
et ils y laissent leur nom que l'on retrouve dans celui 
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des Volkes ( i ). Enfin ce n'est pas à moi, monsieur le Ba- 
ron , à vous rappeler tous les éloges que font les his- 
toriens, et César surtout, de leur valeur et de leur 
puissance. 

Mais maintenant nous arrivons au point le plus 
épineux et le plus important de la question. En ad- 
mettant même cette civilisation et cette puissance 
pour la Belgique comme pour la Gaule, cela prouve- 
t-il que ce soient les Troiens qui l'aient apportée ; 
ou en d'autres termes, y a-t-il des preuves de l'arrivée 
des Troiens en Gaule? C'est ici que Ton attaque sur- 
tout l'ignorance, la crédulité, ou mieux encore f la 
mauvaise foi historique des chroniqueurs du moyen- 
âge. Permettez-moi,monsieur le Baron, d'examiner s'il 
n'y a rien à invoquer en faveur de ces historiens et 
notamment de Jacques de Guyse. 

Voyons si dans les historieus grecs ou romains 
nous ne trouverons pas des textes plus ou moins for- 
mels qui puissent établir cette arrivée des Troiens. 
Il en existe. Le passage le plus curieux à cet égard, 
parce qu'il est le plus précis et le plus positif, est 

(i) La racine du nom de» Belges paraît être Belg prononcé snuÙBoif 

ou Volg t qui signifie belliqueux. 

Ausone ( De Ctar. Verb ) dit : 

... Tectosagos primas vo nomine Bolgas. 

On ne peut faire autrement que de reconnaître dans ce dernier mot le 
nom des Beiges ; et comme ces Tectosages ne sont autre chose que les 
Volkes, on peut penser que ces peuples €t les Belges n'otit qu'ont 
même origine. 
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celui de Timagène, cité par Ammien Marcellin, et 
qui en cette matière est d'une telle importance qu'il 
pourrait dispenser à lui seul de tous les autres. Je ne 
puis m 'empêcher de le rapporter : « Quelques uns ont 
assuré, dil-il, que les premiers hommes que Ton vit da ns 
ces contrées (la Gaule) étaient des aborigènes appelés 
Celtes, du nom d'un roi qu'ils aimaient beaucoup, et 
Galates de Galata sa mère. D'autres ajoutent que les 
Doriens qui suivirent le plus ancien des Hercules, habi- 
tèrent les bords de l'océan. Les Druides se souviennent 
qu'en effet une partie de ce peuple était indigène, 
mais que des étrangers chassés de leurs foyers par 
des guerres fréquentes et les vagues de l'impétueux 
. Océan, vinrent des îles les plus éloignées et de pays 
situés au-delà du Rhin pour se joindre à eux. 

« Quelques uns disent encore (i) quun petit 
nombre de Troiens, pour éviter les Grecs qui étaient 
répandus partout, occupèrent cette contrée qui 
était déserte ; les habitans même assurent plus que 
personne, ce que nous avons vu gravé sur leurs mo- 
numens, qu'Hercule, Gis d'Amphitrion , se hâta de dé- 
truire les tirans Gérion et Tauriscus, dont l'un rava- 
geait l'Espagne et l'autre la Gaule , etc. » 

Ainsi voilà un auteur bien ancien , puisqu'il était 

w 

(i) Àiunt quidam paucos post excidium Trois fiigitantes Gnecos 
ubique dupersos loca haec occupasse; tune yacua. 

(Àmm. Marcel. Lif. XV, p. 5r.) 
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contemporain de Sylla(i), qui donne comme cer- 
taine , à celte époque , une chose sur laquelle nous 
disputons aujourd'hui. Cet écrivain mérite confiance, 
car, né à Alexandrie, il avait pu y consulter la plus 
belle bibliothèque d'alors, et Ammien Marcellin, 
auquel on n'a aucune raison non plus de refuser sa 
confiance, remarque que Timagène avait puisé ces 
détails dans un grand nombre de livres (2). Or nous 
le voyons, non seulement tous ces livres sont aujour- 
d'hui perdus, mais nous n'avons même de Timagène, 
qui les avait copiés, que ce seul fragment où, par le 
plus grand des hasards , se trouve le passage qui 
nous importe. Il est donc permis d affirmer que ces 
origines troiennes se trouvaient dans ces ouvrages 
perdus, et nul ne peut dire que Timagène n'en parlait 
pas plus au long dans d'autres endroits de son livre ; 
la présomption est même qu'il devait donner des dé- 
tails sur cet objet. Ainsi, il demeure prouvé que 
l'opinion de l'arrivée des Troiens en Gaule avait 
cours bien avant le premier siècle qui précède notre 

(1) H en est qui veulent faire vivre Timagène à une époque plus rap- 
prochée de nous. Mais il me semble que Ton doit se rendre aux recherches 
de M. Bonamy qui, dans le i3 e volume des Mémoires de l'Académie des 
Inscriptions, nous apprend que Timagèoe, fils d'un banquier é^iptien , 
fut fait esclave par les Romains l'an 55 avant notre ère , lors de la prise 
d'Alexandrie par Gabinius. 

(a) Timagenes et diligentiâ graecus et lingua,haec qiue diù suut ignora ta, 
collegit ex multiplicibus libris, cujua fidem sequnti , obecnriUte dimota , 
eadem distincte docatimus et apertè. 
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ère. Comme fait ayant quelque relation avec celui-là, 
il faut rappeler la fondation de Vienne, en Dauphiné, 
attribuée aux Cretois (i) au retour d'Idoménée de 
la guerre de Troie. S Ira bon nous apprend ensuite 
qu'après la prise de cette ville, les Troiens se répan- 
dirent par toute la terre, et cette expression si large 
veut signifier sans doute autre chose que l'Italie et la 
Sicile. D'un autre côté, César parlant des JEàuens, 
dit qu'ils étaient frères et parens des Romains (a). 
Ce ne pouvait être évidemment que par une origine 
commune; et pour les Romains, leur origine troienne 
leur étant incontestable , César disait par là , sous 
peine de dire un non sens, que les Troiens s'étaient 
introduis en Gaule comme dans leI.atium.Mais si l'on 
trouve ces inductions forcées et que l'on veuille en- 
core un texte précis , je rapporterai les deux vers 
ai connus de Lucain qui , mieux qu'aucun autre , de- 
vait connaître l'histoire de la Gaule : 

Arwnique attsi Lalio se dicere fralres 
Sanguine ah liiaco populi. 

Ces vers sont précieux pour nous en ce qu'ils nous 
transmettent une opinion reçue dès le premier siècle 

(1) Stcpb. Bys. V. Btswoç. 

(») jEduos fratres coosanguineoaque ssepe numéro ab senatu appellatoi. 
Tacite parle aussi de cette parenté. Voici ses paroles : jEdui senatorum 
te Brbe jus adepti sMnt. Datum id fœderi antiquo et (pria soli Gallorum 
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de notre ère et ayant cours chez un peuple de la 
Gaule , les Arvernes, qui devaient bien êlre crus dans 
leur histoire. Au sujet de ces vers, je ferai une ob- 
servation qui n'a pas été faite et qui n'est pas sans 
valeur pour la thèse que je soutiens. Ils peuvent nous 
édifier sur les dispositions des écrivains romains à 
notre égard. On voit que Lucain, en parlant de nos 
origines troiennes se sert du mot ausi, ils osaient! 
L'orgueil du vainqueur se révolte; il lui répugne de 
partager son origine avec les vaincus. Cela lui semble 
une prétention exorbitante qu'il mentionne seule- 
ment parce que c'est un fait et apparemment un fait 
bien constaté et bien connu; mais il ne veut pas s'y 
appesantir, ni l'approfondir, car évidemment dans 
leurs prétentions généalogiques les Gaulois sont de 
véritables usurpateurs. C'est ainsi que Tacite dit usur- 
pant A us il C'est-à-dire cela n'est pas prouvé, cela 
ne peut pas être , cela n'est pas : absolument comme 
on dit de nos jours ; mais avec cette seule différence, 
qu'alors c'était un Romain (i), jaloux et insolent qui 
parlait, tandis qu'aujourd'hui l'incrédulité se trouve 
chez les descendans de ces mêmes Gaulois insultés 
par la susceptibilité dédaigneuse du poète latin. On 
conçoit qu'avec de telles dispositions chez un esprit 
aveuglé par ses prétentions nationales on ne doive pas 

(i) Lucain, il est vrai , n'était pas né à Rome. Biais c'est son caractère 
et non son origine qui importe ici; et il est constant que, pour la hau- 
teur et les préjuges, il était entièrement Romain , avec peut-être un degré 
d'exagération de plus en sa qualité d'Espagnol. 
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attendre beaueoup de justice, d'impartialité et sur- 
tout decomplaisance.N'est-il pas évident que puisque 
Lucain accueille avec tant de dédain notre prétention 
de sortir des Troiens il doit s'être bien gardé de nous 
instruire de l'origine et des détails de cette tradition? 
Il s'est soigneusement interdit toute citation et tout 
développement ; et cependant cette tradition dont 
l'existence le frappe en Gaule devait comprendre plus 
de deux vers, et si les Arvernes osaient se flire issus 
du sang d'Uion , ils devaient savoir dire comment ce 
sang coulait dans leurs veines , ils devaient mention- 
ner , vraies ou fausses , quelques circonstances ou 
quelques dates de leurs migrations , quelques faits 
relatifs à l'arrivée des Troiens et à leur établissement. 
Trouvons-nous dans la Pharsale quelque chose de cela? 
Non, rien. Le poète dans son patriotisme de Romain, 
a tû toutes ces choses. Je ne le blâme pas , j'explique 
un fait; et ce que je dis de Lucain peut se dire de 
tous les historiens romains. Devons-nous alors ne 
juger que par eux? Devons-nous avoir une confiance 
aveugle en leur silence et donner à leurs omissions 
volontaires ou fortuites la valeur d'affirmations posi- 
tives? C'est bien cela que l'on pourrait appeler cré- 
dulité et prévention. Nous ne savons que ce que ces 
écrivains ont bien voulu nous dire; et ils n'ont <lû 
nous dire que ce qui ne choquait pas trop leur or- 
gueil , leur amour-propre ou leurs prétentions. 

Quoi qu'il en soit, nous venons de voir la mention 
de cette origine troienne formulée de la manière la 



Digitized by Google 



SUR JACQUES DE GUYSE. 4* 

plus précise dans Timagène un siècle avant notre ère, 
pressentie peu après dans les paroles de César et de 
Strabon, reproduite en ternies également formels 
par Lucain et adoptée par Ammien Marcellin. Cette 
chaîne, on le voit, se poursuit en anneaux non inter- 
rompus. Au cinquième siècle, Sidoine Apollinaire la 
reprend lorsqu'il s'écrie (i) : Quelle douleur pour les 
Arvernes de se voir asservis, eux qui, si nous rappelons 
l'antiquité, osaient autrefois se dire les frères des La- 
tins et qui rapportaient leur origine au sang troien ! 
Cette exclamation arrachée au patriotisme affligé de 
l'historien n'est-elle pas une preuve de l'existence an- 
cienne de cette opinion, et n'y veut-on pas voir 
un indice que si elle n'existait plus dans les 
masses , elle était passée à l'état littéraire et scien- 
tifique Il suffit maintenant d'ouvrir la collection 
des historiens de la France et de remarquer le 
commencement de toutes les histoires du sixième 
au douzième siècle. L'opinion des origines troiennes 
de la Gaule y est écrite avec une singulière uni- 
formité , et l'Epitome de Frédegaire et ses frag- 
mens,et la chronique deHunibaud, et Fréculphe, qui 
dans la première moitié du neuvième siècle s'exprime 
en termes formels (2) , et tant d'autres que je ne peux 

(1) Àrvernorum prob dolor! Servitus qui si prisca replicaxentur , 
audebant se quondam fratres Latio dicere et sanguine ab Iliaco populos 
computare. Sid. Àppotl. L. VII. Epistoi. 7. 

(a) Voyez le passage de cet auteur rapporté et discuté par M. de Fortia 
dans son Tableau historique du monde. IV, «96-299. 
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citer, témoignent de la persistance de cette tradition 
antique. C'est ce qui fait dire aux savans éditeurs de 
notre grande collection : Ce fut assurément une opi- 
nion commune autrefois chez les Francs que leur na- 
tion venait des Troiens; les chroniques et les auteurs 
les plus anciens en font foi, surtout dans les ouvrages 
qui ont été écrits sur la fin de la première race, et à 
partir de cette époque. Et ce n'était point en Gaule 
seulement que ces traditions avaient cours. On les 
retrouve en Angleterre où elles deviennent la source 
poétique et féconde de tous les romans de la table 
ronde(i). On le voit donc, cette tradition se poursuit 
de génération en génération, et elle arrive sans inter- 
ruption aux chroniqueurs du moyen-âge, aux écri- 
vains du dixième, du onzième, du douzième et du trei- 
zième siècles. Maintenant je le demande , cette opinion 
n'a-t-elle pas tout ce que nous exigeons d'une tradi- 
tion? uniformité, perpétuité, non discontinuité sur- 
tout? On ne peut dire le contraire, et il y a non seu- 
lement une tradition, il y a des textes antiques , des 
affirmations positives, en petit nombre si Ton veut , 
mais nous avons vu les raisons de cette rareté. Pour 
détruire leur autorité, il en faudrait d'autres d'une 
contradiction aussi positive , et nulle part on ne lit 
ces mots : il n'est point venu de Troiens dans la Gaule. 
D'après ce qui précède sera-t-on admis aussi à dire 
que l'opinion des origines troiennes est une fable in- 

(i) Voyet l'Histoire de Geofroi de Monmoath. 
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ventée par les chroniqueurs du moyen*âge, par Ru- 
cleri, Hunibaud ou un autre ? Le premier faussaire, s'il 
en est un , c'est Timagène ; et si à vingt siècles de 
distance il est bien facile de lui dire qu'il en a meuti, 
il n'es*, point aussi aisé de le lui prouver. Ainsi lors- 
qu'on parle de Troiens en Gaule , il faut cesser de 
sourire dédaigneusement, car on court risque de faire 
preuved autre chose que d'une prétention orgueilleuse 
à cette supériorité d'esprit qui aime mieux nier l'his- 
toire que de 1 étudier. 

Au reste, parmi les modernes il se trouve beau- 
coup de bons esprits qui ont soutenu la possibilité de 
ces colonies troiennes, qui ont soupçonué leur réalité, 
ou avancé des choses qui autorisent à les adopter. 
M. Thierry, que j'ai déjà cité, en est amené à recon- 
naître que l'origine des peuples du nord et du milieu 
de la Gaule n'appartient point à l'occident. Leurs 
langues, leurs traditions, l'histoire enfin, la reportent 
en Asie et cela dans les teins les plus reculés. Il s'appuie 
en parlant ainsi sur ce passage d'Ammien Marcellin , 
ou plutôt du même Timagène dont nous avons déjà 
invoqué le témoignage et qui avait recueilli une 
antique tradition de la bouche des Druides, portant 
qu'une partie de la population de la Gaule était ve- 
nue d'îles lontaines et des régions transrhénanes , 
d'où elle avait été chassée soit par des guerres fré- 
quentes soit par des déborde mens maritimes. M. Raoul 
Rochette , dont l'autorité est imposante ici , après 
avoir fait la plus large part à l'erreur et à la fable , 
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termine ainsi une note de son quatrième volume sur 
l'histoire de l'établissement des colonies grecques (i): 
« Je ferai une observation , c'est que dans l'état 
d'ignorance où l'Europe entière se trouva plongée 
à la chute de l'empire romain d'occident, il n'est pas 
étonnant que les anciennes traditions (les traditions 
troiennes) se soient ainsi défigurées et aient perdu 
entre les mains des barbares qui entreprirent de les 
rédiger tous leurs caractères primitifs; mais les fic- 
tions mêmes sous l'amas desquelles on fit disparaître 
la vérité n'en prouvaient pas moins la réalité de cer- 
tains évènemens dont on chercherait vainement à 
contester l'existence parce qu'on en a dénaturé les 
circonstances. Ainsi donc il faut croire qu'au milieu 
des révolutions qu'occasionna la prise de Troie chez 
les peuples de l'Europe et de l'Asie , quelques établis- 
semens, dont le souvenir se conserva obscurément 
parmi les habitans de ces contrées, furent formes dans 
la Gaule et dans l'Espagne.» L'auteur avait déjà dit: 
a Les traditions dont s'emparèrent les romanciers du 
douzième siècle, ne pouvaient-ellesavoirau siècle d'Am- 
mien Marcel liu et dans celui de Sidoine Appollinaire 
quelque fondement de vérité , et faut-il refuser toute 
créance aux témoignages de ces auteurs parce que des 
moines ignorans les défigurèrent par des fictions ab- 
surdes ?» M. Raoul Rochette croit donc à l'existence 
des colonies troiennes en Gaule ; il me suffirait d'avoir 

(i) t. nr, p. 395 
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son autorité. Quanta sa dernière phrase elle n'a point 
en vue Jacques de Guyse dont les œuvres n'étaient pas 
connues à la date où il écrivait. Les bornes de mon 
travail m'empêchent de citer les paroles remarquables 
et éloquentes de M. le comte du Buat (i), rendant 
ironie pour ironie à ceux qui repoussent dédaigneu- 
sement toute tradition troienne en Gaule. On doit 
surtout en cette matière renvoyer aux travaux si pro- 
fonds et si variés de M. le marquis de Fortia qui n'a 
laissé échapper, dans l'histoire et dans les monu- 
mens, aucun texte, aucun fait et aucun caractère ca- 
pables de prouver l'arrivée des Troiens en Gaule : 
ils sont nombreux et ils ont de la valeur; et pour y 
répondre, une dénégation ne suffit plus. 

Que s'il en était qui s'étonnent de l'éloignement 
qui existe entre Troie et la Gaule et de la longueur 
du chemin , soit par mer soit par terre , il faudrait 
leur rappeler que les Gaulois, à plusieurs reprises, 
ont su se frayer un chemin vers l'Asie. On les a vus 
en Bithinie, sur THellespont , à Bisance ; on les a vus, 
d'abord vainqueurs pour les autres, ensuite pour 
leur propre compte, se partager l' Asie-Mineure et 
dresser Leurs tentes sur les lieux même où fut Troie. 
Voudra-t-on nous faire apercevoir la différence qui 
existe, pour la distance et la difficulté, entre le che- 
min qui mène de Troie à la Gaule et celui qui mène 
de la Gaule sur les ruines de Troie? Et si l'on veut 



(i) Hist. dci peuples de l'Europe. T. V, p. 58g. 
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une preuve de la facilité de parcourir cette route dans 
les deux sens, je rappellerai ces expéditions des anciens 
Cimmériens, Kimmerii ou Ki m ri , comme on voudra 
les appeler, venus dans le nord de la Gaule de Con- 
stantioople , ce qui est bien près de Troie, on en con- 
viendra ; expéditions, au reste , dont le souvenir s'est 
perpétué dans les traditions galloises recueillies na- 
guères en Angleterre. La route était donc non seule- 
ment possible, mais connue, mais pratiquée. 

Enfin dira-t-on^en admettant, ce qui est vrai, qu'il 
y a des histoires antiques, fabuleuses ou non f qui 
mentionnent les colonies troiennes de la Gaule , cela 
ne prouve rien pour la Belgique , car aucune n'en 
parle nominativement. Je répéterai ici ce que j'ai 
déjà dit. A une aussi lointaine époque, dansla vague 
rédaction des quelques textes qui nous restent, 
peut-on et doit-on exiger une exactitude géogra- 
phique et une précision topographique absolues; 
peut-on affirmer que tel fait général, que telle tra- 
dition d'ensemble appartient d'une manière exclusive 
à telle ou telle partie de la Gaule ? Évidemment , non. 
Il nous suffisait de savoir qu'il y avait dans cette par- 
tie du globe, dont le nom comprend à coup sûr là 
Belgique, une haute antiquité, une civilisation recu- 
lée , des traditions de peuples et de voyageurs venus 
de l'Orient , et enfin de propres traditions troienues? 
Nous avons trouvé tout cela; la base des chroniques 
de Jacques de Guyse nous est donc acquise. On peut 
en discuter, si l'on veut, la solidité; mais ce sera térieu- 
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sèment et scientifiquement, et non plus, comme on 
l'a fait jusqu'ici et en Belgique plus qu'ailleurs , avec 
le dédain de la fausse science et la ténacité de la préven- 
tion. Voilà , monsieur le Baron , quel était l'objet de 
cette seconde lettre : si vous trouvez que je l'ai rem- 
pli , je m'estimerai heureux , et me pardonnerai les 
longs développemens dans lesquels j'ai été obligé d'en- 
trer pour rendre toute ma pensée. 

- 

— »^ 

Des recherches sur Bavai, qui viennent d'être 
publiées à Valenciennes par un ennemi déclaré des 
origines troyennes, nous fournissent d'un fait, qui, 
par cette raison même , ne peut être contesté. Il va 
être rapporté ici textuellement avec les obser- 
vations de l'auteur. 

En 1716, dans le jardin dit des Oratoriens de 
Bavai, une pierre fut trouvée portant l'inscription 
suivante : 

77. Cœsari Augusti F. 
Divi nepoti adventui 
Ejus sacrum 
Cn. Licinius C, F. Vol, navos. 

« Monument élevé à Tibère César, fils d'Auguste, petit- 
«fils du divin César, lors de son arrivée, par les soins de 
• Cn. Licinius , dévoué à son prince. » 

César étant le titre réservé à l'héritier présomptif 
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de l'Empire , et Tibère n'étant pas surnommé 
Auguste , cette inscription est donc antérieure à 
Fan i4 de l'ère chrétienne , époque à laquelle 
régnait Tibère, et postérieure à l'adoption de 
Tibère par Auguste. 

Ainsi, environ cinquante ans après la mort du 
conquérant des Gaules, Tibère fait une entrée 
solennelle dans Bavai , et l'on y élève un monu- 
ment pour en perpétuer le souvenir; ce fait incon- 
testable ne témoigne-t-il pas de l'importance dont 
la ville çle Bavai jouissait encore à cette époque, 
et des souvenirs qu'elle rappelait? 

Je dois des remercîmens à M. Bénézech , petit- 
fils du ministre de ce nom, qui s'est joint à moi en 
plaidant la cause que je défends ici. Placé sur le 
théâtre des évènemens , puisqu'il habite le Vieux- 
Condé, il lui sera facile de donner à son travail 
des développemens curieux qui feront apprécier 
la probabilité des faits rapportés par tous les 
anciens historiens belges dont Jacques de Guyse 
nous a transmis les récits. 



FIN. 
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